LE « SIGNACULUM DOMINTI » SUR LES ARMES 
ET LES HARNAIS DE GUERRE 


La marque emblématique du supplice de Jésus-Christ fut trop souvent 
représentée sur les monnaies des chefs francs de tous ordres pour qu’ils ne l’aient 
pas fait graver aussi sur nombre d’objets à leur usage. Parmi les plus nobles, les 
plus chers à leur caractère national, leurs armes étaient au premier rang. 


Exception faite pour celles de la haute aristocratie, l’aspect des armes franques 
était simple et rude comme l'était en général l’art de leur époque, comme les 
mœurs et la vie de leurs possesseurs. 


Mais la foi chrétienne, qui n’adoucit que lentement les 
habitudes de ces demi-barbares, pénétrait cependant leur 
esprit pour qui le Christ était un vivant invisible, présent au 
milieu d’eux et l’emblème des plaies reçues au Calvaire par 
ce Rédempteur généreux fut gravé sur les armes qui ne les 
quittaient guère, et sur les pièces métalliques de leurs 
ceinturons d’épées et autres buffleteries. 


Citons seulement, pour les armes offensives, la présence 
du Signaculum Domini sur les pièces suivantes : 


I. — La collection Parenteau, qui est au Musée de Nantes, 
contient deux longs fers de framées franques trouvées à Rezé 
(Loire-Inférieure). Sur les ailerons de l’un d’eux, deux croix 
cantonnées chacune des quatre points symboliques évoque la 
pensée de la Passion du Sauveur. Une clef de fer trouvée avec 
les deux framées est marquée aussi de la croix et des quatre 
points emblématiques! (Fig. I). 


II — Un beau fer de francisque, la hache de guerre des 
Fig. I. — Fer de framée, VI- Francs, découvert entre Villiers-Charlemagne et Meslay 
VIT s. Rezé (Loire-Inférieure). } : 

Collection  Parenteau, au (Mayenne) vers 1885, porte également une croix entre quatre 
Musée de Nantes. Longueur 0 Loints de forme carrée. Ces deux armes sont du VI° ou du 


m. 60. 
VIT siècle (Fig. ID). 


! Cf. F. Parenteau, /nventaire Archéologique, pl. X, n° 4, p. 22 et p. 48, n° 3. 


Fig. II. — Francisque (VI‘-VIF s.) des environs de Meslay (Mayenne). 
D'après dessin de Fr. Sylvestre (1898). Quart de grandeur réelle. 


III. — Un large glaive, d’un métal extraordinairement tranchant, trouvé près 
Cerizay (Deux-Sèvres), dans le lit de la Sèvre Nantaise, porte incrustée dans l’acier 
de sa lame une goutte de cuivre ou d’or à bas titre marquée en creux d’une croix 
accompagnée de quatre petites croisettes. Cette arme qui me fut donnée par 
l’archéologue Gabriel de Fontaines, est du IX° siècle ou du X° (Fig. ID). 


Fig. IL. — Glaive d’époque carolingienne. 
Du cabinet de l’auteur. Demi-grandeur. 


Ce fut avec de telles armes que les Francs écrivirent alors sur le sol de 
l’Europe, les premiers « gesta Dei per Francos ». 


Les siècles suivants marquèrent aussi, parfois, leurs armes offensives du 
« Sceau du Seigneur » et c’est lui, très vraisemblablement qui se trouvait sur l’épée 
mystérieuse, marquée de cinq croix sur chacun de ses plats, que Jeanne d’Arc fit 
chercher en terre à Sainte-Catherine de Fierbois, et mit à son côté. 


Nous ne saurons sans doute jamais à quelle époque cette arme fut forgée. 


Une autre épée, des premières années du XVT° siècle, exposée chez Bacheleau, 
46, rue de Provence, à Paris, en 1932, porte sur le talon de sa lame, cinq minuscules 
croisettes rangées verticalement comme on en voit sur le reliquaire du Saint-Clou, à 
la cathédrale de Trêves. 


À titre d’appel à la protection divine, la présence du Signaculum Domini sur les 
armes défensives et sur les harnais de combat s’explique mieux, peut-être, que sur 
les armes offensives, aussi fut-elle d’une fréquence plus grande. 


Nos pères des chrétientés occidentales n’ont pas inventé cet usage qui nous est 
venu avec l’art barbare des Ostrogoths, Wisigoths et Goths d'Ukraine, de Crimée, 
de Dacie, par les vallées du Dniestr et du Danube, par les routes de l’Illyrie, de la 
Pannonie, de la Norique, de la Dalmatie, art éclatant et somptueux malgré sa 
rudesse. Du V° siècle au IX° siècle, il couvrit l'Occident de bijoux lourds et 
compliqués, pavés de pierres brillantes, de verroteries, de cabochons reluisants, 
d’entrelacs déroutants, qui s’étalèrent sur toutes les buffleteries guerrières. 


I. — La belle boucle de ceinturon barbare que le baron J. de Baye fit connaître 
aux Antiquaires de France en 1907 remonte aux premiers temps chrétiens de la race 
goth'... Elle fut trouvée à Sououk-Sou en Crimée. Les cinq croix mystérieuses y 
sont dans la même disposition que sur les pierres d’autel, et des clous formant 
cabochons sont posés sur les croisettes des angles (Fig. IV). 


Fig. IV. — Boucle de ceinturon d’épée de Sououk-Sou (Crimée). 
D'après J. de Baye, Mémoire des Antiquaires de France, loc. cit. 

IL — Une grande agrafe ou fibule de Wittishingen, aujourd’hui Musée 
Bavaroiïis de Munich, probablement affectée à un harnais de guerre, porte une croix 
pattée sertie d’émaux cloisonnés et cantonnée de quatre cabochons, pris dans le 
métal, qui forment les quatre points emblématiques, entre les bras de la croix (Fig. 
V). 


! J.de Baye, Mémoire des Antiquaires de France, an. 1907, p. 97. 
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Fig. V. — Grande agrafe de Wittishingen au musée de Munich. 
(D’après cliché photographique, Hanfstaenge). 

IT. — Sur les larges boucles de ceinturons d’épée de France, les cabochons 
sont le plus souvent au nombre de trois seulement. Cependant il se présente parfois 
des exceptions, par exemple cette plaque d’attache très simple trouvée dans une 
sépulture près de l’église de Saint-Maixent de Beugné (Deux-Sèvres), et recueillie 
par la marquise Charles de Cumont-Damas, vers 1890 (Fig. VI). 


Fig. VI. — Boucle de ceinturon d’épée de Saint Maixent de Beugné. 
Grandeur réelle (VI‘-VIIT' s.). 

IV. — Au temps des Capétiens et des Valois de France, c’est-à-dire pendant 
cinq cents ans, le Signaculum apparut aussi quelquefois sur les armures 
chevaleresques. On le voit sur la visière du heaume d’Ulrick, landgrave d’Alsace, 
reproduit sur sa statue, qui date de 1334, et se trouve en l’église Saint-Guillaume, à 
Strasbourg! (Fig. VID. 


! Cf. Viollet-le-Duc, Dictionnaire du Mobilier (V. bo Heaume). 


Fig. VIL —Visière du heaume d’Ulrick, landgrave d’ Alsace (XIV° s.). 


V. — Même représentation sur le gorgerin des casques héraldiques d’un vitrail 
aux armes du landgrave de Hesse, Louis IT, XV” siècle. 


VI. — Les boucliers allemands du genre « targe », au XIV° siècle, et durant le 
siècle suivant, furent assez souvent ajourés de trous-visières disposés de diverses 
manières. L’une de ces targes, à la cathédrale de Bamberg, est décorée d’une 
grande croix, et les trous-visières sont disposés de manière à former avec elle le 
Signaculum Domini' (Fig. VII). 
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Fig. VIIL. — Bouclier du XIV° siècle appartenant à la Cathédrale de Bamberg. 
Cette « targe » a été reproduite par Demmin, loc. cit. en dimensions plus réduites. 


VII. — On le retrouve encore, fait de cinq croix, sur un gantelet de fer lamé et 
articulé du XV° siècle (Fig. IX). Passé par voie d’échange des mains du comte R. 
de Rochebrune en celle du comte de Chauveau, il ne figure pas aujourd’hui dans les 
collections de ce dernier amateur généreusement données par testament avec son 
château de Kériolet, au département du Finistère. Cette pièce était 
vraisemblablement de facture française ; l’emblème s’y trouve gravé au milieu du 
métacarpe, à la place qu’occupent les disques métalliques sur les gants liturgiques 
des prélats de la même époque. 


Voir Auguste Demmin, Guide des Amateurs d'Armes, p. 311, n° 17. 


Fig. IX. — Gantelet d’armure du XV° siècle des collections de Rochebrune et de Chauveau. 
(D’après dessin du Comte R. de Rochebrune). 


Sur toutes ces pièces de harnais, le Signaculum Domini apparait donc bien 
comme le signe béni par lequel l’homme de guerre demande virtuellement la 
protection du Seigneur « Per Crucem et Passionem tuam, libera nos, Domine! ». 


Orly (Seine). 


L. CHARBONNEAU-LASSAY. 


! Brév. Rom. Office des Rogations. Litanies des Saints. 


